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Je m’appelle Abdelka rim Douima, j’ a i 34 ans et je suis coméd ien amateur, c 'est-à-d ire un non 

p rofessionnel. Je ne suis pas artiste. Je n’a i pas étud ié l’ histoire de l’ a rt, je n’a i appris auc une tec hnique 

a rtistique. J’a i très peu lu sur le théâ tre ou sur l’ a rt en généra l. En somme, je suis un peu inc ulte. j’ a i juste 

partic ipé à  quelques a teliers ou stages c omme ç a . Et on me demande de répondre ic i à  des questions 

qui sont destinées à  nourrir un espac e de réflexion permettant de délimiter un peu p lus préc isément le  

trava il qui est fa it justement ic i, à  la  ma ison de théâ tre, des questions pour définir un peu mieux le 

c onc ep t de c réa tion partagée. Ces questions sont : Qu’est c e que je traverse dans c es expérienc es de 

c réa tion partagée ? Qu'est-ce que je viens y c herc her ? Qu'est-ce que j'y trouve, qu'est-ce que j’ y 

déc ouvre ?  

Je c rois qu’ il faut c ommenc er d ’abord  par rappeler d ’où l’ on vient. C’est c omme ç a , je suis né en 

Afrique. Moi, je suis fils d ’ouvrier, et pas n’ importe quel ouvrier, je suis fils d ’un ouvrier agric ole. En p lus, 

mon père, déc édé aujourd ’hui, éta it illettré, et ma mère l’ est enc ore aujourd ’hui. A l’ âge de 12 ans, 

mes parents m’ont interd it d ’écouter de la  musique pour des ra isons soit d isant relig ieuses. Le c inéma, le 

théâ tre, la  danse, fa lla it même pas y penser, sortir de la  ma ison pour a ller voir un film, c ’éta it tota lement 

inc onc evab le. A 16 ans, j’ a i déc idé de ra ttraper un peu mon reta rd  sur ce p lan là , ma is en matière 

c ulturelle j’ ava is quand  même de sac rées lac unes, je pa rta is de loin. J’a i fini pa r a ller à  l’ université, pour 

fa ire du d roit. Ma is au sortir de mes études, il faut avouer que je n’ava is toujours pas de véritab le c ulture 

a rtistique. Alors, pourquoi, lorsque je suis venu partic iper à  mon p remier a telier ic i, en 2008, pourquoi est 

c e que j’ a i p ris le risque de m’exposer devant un pub lic , c 'est-à -d ire à  la  face du monde, en sac hant 

très b ien que ma p resta tion a lla it manifester ostensib lement mon amateurisme, avec  le risque de 

mettre à  jour et en p leine lumière mon ind igenc e artistique et culturelle ? 

Et b ien, pa rdonnez mon ego, ma is c ’est pour une ra ison très simp le : c ’est que je suis un artiste en 

réa lité. Un a rtiste doté d ’un grand  ta lent. Personne ne l’ a  enc ore vra iment remarqué, personne ne le  

sa it. Ma is je suis sûr de ce que je vous d is, je suis un grand  a rtiste. La  p reuve ? J’a i beauc oup  souffert et 

je c ontinue de beauc oup  souffrir. Je ne va is pas vous rac onter ic i les déta ils de ma vie, et les ra isons de 

mes souffrances, je vous demande juste de me c roire sur parole. Ma is la  souffrance ne suffit pas pour 

être a rtiste. Moi, j’ a i en p lus la  sensa tion ou p lutôt l’ intuition d ’a voir vu. L’ intuition d ’avoir vu au c ours de 

c es années de souffranc es des c hoses que les autres ne peuvent pas voir. C’est quoi ces c hoses ? C’est 

trop  d iffic ile de donner une réponse p réc ise, ma is c e sont des c hoses que tout le monde possèdent en 

lui. Des c hoses universelles, ma is qui n'ont été visib les que de moi, et qui me c onfèrent un regard  

singulier. Qui me  donne le d roit à  l’ expression. Je suis un artiste parc e que j’ a i déc idé d ’exprimer, en 

utilisant le filtre de c e p risme unique qu’est ma vision de c es c hoses, mon regard , de restituer du mieux 

que je peux, ces observa tions, c es sensa tions, c es sentiments, c es questionnements, etc… Le théâ tre est 

simp lement le méd ium le p lus adap té à  c ette expression. Je sa is que c ’est p rétentieux tout ç a  et un 

peu c on aussi, ma is je l’ assume. Et puis d ’a illeurs, aujourd ’hui, il suffit juste d ’a ller poser un c hiotte dans 

un musée pour c réer une œ uvre d ’a rt, donc  juste se poser sur des p lanc hes de théâ tre suffit pour être  

a rtiste c oméd ien. Je suis donc  a rtiste c oméd ien, ma is c e n’est pas mon métier princ ipa l. Je ne gagne 

pas d ’a rgent avec  c e métier là , je suis donc  a rtiste c oméd ien amateur. 

La  question de la  d ifférenc e entre amateur et p rofessionnel m’ importe peu. Pour moi le spec ta teur n’a  

à  pas se préoc c uper de savoir si le c oméd ien est payé ou non pour le transporter ou l’émouvoir. 

D’a illeurs, quand  on voit un mauva is spec tac le p rofessionnel, on d it que ç a  fa it amateur et 

inversement. Quand  on d it pa r a illeurs qu’on est amateur simp lement pa rc e qu’on n’a  pas fa it d ’éc ole 

de théâ tre, ça  ne c orrespond  pas à  grand-c hose non p lus. Beauc oup  de grands a rtistes ne sont que 
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des autod idac tes, et moi j’ en suis un de p lus et ç a  me va  très b ien c omme ç a .  Alors, qu’est-c e que je 

fa is de cette rela tion amateur p rofessionnel ? Et b ien je m’en tape et je c ontinue de subvenir à  mon 

existenc e par d ’autres moyens et de fa ire du théâ tre, pour moi et pour les autres. J’emp loie b ien 

l’ exp ression « fa ire du théâ tre », c a r ic i, je fa is du théâ tre. Je trava ille a illeurs, dans une agenc e 

d ’urbanisme, et ic i je fa is, c 'est-à -d ire que je pra tique, je c rée.  

Ce qui me p la ît aussi ic i, c ’est que le théâ tre tel qu’ il se pra tique est p roc he d ’un théâ tre popula ire, 

d ’un théâ tre qui fa it appel à  la  pa rtic ipa tion spontanée et enthousiaste des ac teurs et du pub lic . Ma is 

a ttention, on ne pra tique pas pour autant une forme a rtistique entendue, c omme si on a lla it à  un 

mariage, où les rituels sont b ien étab lis, où les invités sont de bonne volonté, où les festivités sont 

joyeuses sans risque de perturber qui que c e soit, où les gens se font p la isir et en sortent sa tisfa its et 

rassurés, c omme après avoir passé un bon moment entre amis. Non, pas du tout. Lorsque j’ a i joué ma 

dernière p ièce ic i, j’ a i p révenu quelques amis et je leur a i proposé (et non demandé) de venir voir, de 

venir voir une p ièce de théâ tre et non de venir assister et pa rtic iper à  une fête ou un événement 

réc réa tif organisé par un c opa in. Et j’ a ttenda is d ’eux qu’ ils me d isent si le spec tac le les ava it touc hés, 

et c omment, quitte à  s’entendre d ire que c ’éta it mauva is. D’a illeurs on m’a d it p lusieurs fois que c ’éta it 

pas terrib le, ma is bon c ’est le jeu. Est-c e que la  c ritique empêche le p la isir de jouer ? Peut être, ma is je 

ne suis pas venu là  pour c éder à  la  fac ilité ou ménager mon ego, au c ontra ire. Je ne c rois pas que 

c ette forme de p ra tique a rtistique doive fa ire l’éc onomie de la  c ritique en s’ad ressant à  un pub lic  déjà  

c onquis. La  remise en question est une nécessité pour moi… Je sa is que p lusieurs personnes sont venues 

dans c ette ma ison avec  pour motiva tion p remière le souha it de jouer dans une p ièc e pas trop  

c omp liquée, «juste pour le loisir», ma is on leur a  p lutôt p roposé de partic iper à  une c réa tion c ollec tive, 

avec  un a rtiste, un metteur en sc ène, un éc riva in, ou un vidéaste. Fina lement, c 'est c e que les gens 

voula ient fa ire, ma is ils ne le sava ient pas. Si on la isse les gens dans leur petit monde, ils ne feront que c e 

qu'ils c onna issent. Ic i, le trava il c onsiste à  c réer des liens, à  ouvrir les imagina ires. Ma is au-delà  de c ette 

exigence, de cette ouverture, qu’est c e que je fa is au fond  dans c ette ma ison ? Comment je réponds 

au monde par c e que je fa is ?  

Pour moi, les expérienc es que j’ a i pu mener m’a ident beaucoup , elle répondent notamment à  une 

quête personnelle, une quête d ’ identité et de sens. Cette quête est très c omp lexe, ma is d isons que 

c ’est quelque c hose qui passe par l’ expérimenta tion de la  p lura lité du monde. Je vous donne un 

exemple simp le ma is un peu exagéré : je c onna is déjà  un c erta in nombre de c hoses sur moi ma is est c e 

que je suis c apab le de tuer ? Moi je c rois que oui. Est-ce que mon identité ne rec ouvre-t-elle pas un 

tueur qui dort pour l’ instant ? Moi je c rois que si. Quand  au théâ tre je va is jouer un assassin, mon identité  

ép rouvera la  mort. La  p lura lité du monde est fa ite pa r la  p lura lité des événements, elle est la  tota lité  

des ac tes que les huma ins peuvent c ommettre. Je dois ressentir c ette immensité pour mieux m’ identifier 

et me c erner dans c et oc éan. Non je ne suis pas un assassin, ma is je sa is que je peux le devenir. J’a i la  

sensa tion de la  d imension intime, poétique et esthétique du mouvement par lequel je marc he 

lib rement dans ce monde ou par lequel je c ommets un c rime, un ac te au travers duquel "je suis au 

monde". Le théâ tre m’oc troie la  liberté d 'inventer des nouvelles vies en me donnant la  possib ilité de me 

transporter en elles et de rejoind re quelque c hose d ’universel. 

Or la  c réa tion partagée, c ’est un éc hange, c ’est la  renc ontre entre une personne qui se prétend  a rtiste 

et des amateurs. Les amateurs sont des gens qui rep résentent une grande d iversité, pa rc e qu’ il y a  à  

peu p rès 6 millia rds d ’amateurs sur terre. Les amateurs sont une foule immense. Je retrouve avec  eux 

c ette p lura lité du monde. Dans notre ac tivité c ommune, l’ amateur que je c ôtoie, avec  lequel je  
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partic ipe au p rojet, me donne sa  vision du monde, pa rtage avec  moi ses sentiments, réagit autrement 

que moi, il est là , innoc ent et sinc ère, sans p rétention de sta tut, sans obsession du cac het de 

l’ intermittenc e.  

Avec  l’ a rtiste p rofessionnel, qui lui a  déc idé d ’en fa ire son métier pour subvenir à  ses besoins, nous les 

amateurs, on est c omme un « réseau nouveau et d ifférent ». On n’emp loie pas les mêmes moyens, on 

n’a  pas les mêmes c ond itions de trava il que les p rofessionnels. On ne c onç oit pas le trava il avec  la  

même hiéra rc hie. Notre anc rage dans le réel nous donne une d imension partic ulière, il c onfère au 

théâ tre que l’ on c rée un impac t inéd it, il ramène l’ a rt vers l’ humanité. Et quand  on me donne la  

possib ilité de jouer, et b ien je donne moi aussi quelque c hose de c e que je suis. Et tous ensemble nous 

donnons. Et pa r c e geste là , notre c réa tion ac quiert une beauté spéc ifique. Notre c réa tion elle-même 

se donne aux spec ta teurs, c omme une restitution de c e que les spec ta teurs possèdent déjà , c omme 

une réinvention c ommune et réc ip roque de nos vies.  

Abdelkarim Douima 
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Notes, b rut de déc offrage, p rises sur un c a rnet. 

Pourquoi avoir suivi un a telier de théâ tre ? Qu’est-c e qu’on a  traversé ? 

Il y a  à  d ire, il va  sans d ire ! 

Pourquoi c et a telier, c ette année là , puis la  suivante, pourquoi en c e lieu ? 

Déjà , pourquoi un a telier de théâ tre ? Ca  c ’est simp le, c ela  fa it pa rtie de ma vie, depuis c asi-toujours. 

Et c ette année-là  c ela  fa isa it 3-4 ans que je n’en fa isa is p lus, je m’éta is pris la  c laque de la  réa lité réelle 

dans la  gueule : en fa ire un métier là  ma intenant ? Non. 

Alors ces années de vide, enfin vide, faut pas abuser non p lus….sans a telier quoi, j’ a i eu le temps, ma 

pensée a  eu le temps de fa ire la  pa rt des c hoses. J’a i voulu en refa ire, retrouver le « groupe », les 

c a rac tères, les personna lités qui tendent ensemble vers une sorte de truc  mac hin c hose que l’ on 

appelle spec tac le, rep résenta tion. Coûte que c oûte on y va , soudé ou moins soudé, mais le but, 

l’ ob jec tif, on l’ a  : se mettre face à  fac e avec  les autres, spec ta teurs, pub lic . Souvent amis ou familles 

des uns et des autres d ’a illeurs. 

Retrouver la  voix dans l’ espace, un lieu, entendre sa  résonanc e au fond  de moi jusqu’au fond  du 

p la fond , sentir les gestes qui d isent p lus que les mots, les mouvements de nos c orps ensemble. Nos c orps 

sont si ma lmenés en c ette d rôle d ’époque ! 

Et p is je ne sa is où, c omment, ma il, fly, bouc he à  l’ oreille, j’ a i su, j’ a i lu : « a telier de c réa tion à  partir 

d ’éc ritures du réel » (wha t ?) « interview, réc its de vie »  (ok) ; 

Ok, à  c e moment de ma fuc king life (genre 2008), le doc umenta ire me parle p lus que la  fic tion, les 

doc umenta ires rad iophoniques me parlent p lus que les lec tures, j’ a i besoin de sentir les pensées, les 

gestes, les c oups de gueule, les c oups d ’espoir de tous ces êtres huma ins qui vivent la  ville, la  vie ; ceux 

que je c roise dans la  rue, dans le bus, mes voisins… 

« S’adresse à  des personnes ayant déjà  une expérienc e du théâ tre et souha itant s’engager dans un 

a telier de rec herc he. » 

Yes yes yes, ras le bol, pourquoi dans les c ours de flamenc o y’as des niveaux et dans les c ours de 

théâ tre ra rement ? ras le bol de m’énerver toute seule, pa rc e que je sa is pas, ma is vra iment, je le sens 

parfois c omme une agression : les mauva is p lac ements sur le p la teau, les dos pub lic s inassumés, les 

rép liques désinc arnées, 

ç a  me brise. Bien sûr, j’ exagère, ma is y’a  du vra i. 

« Ec rivez une lettre exp liquant vos motiva tions… » 

Emba llé c ’est pesé, lettre éc rite au soleil, à  un c a fé du Cours Ju, expéd iée.  

Première soirée, réunion. 

Et c ’éta it pa rti, c ’éta it énorme, un groupe, un  vra i, qui se constitue assez rap idement et se soude, 

ma lgré les âges, les vies, les c a rac tères b ien b ien d ifférents. Et ça  c ’est bon ! 

Et le p la isir revient, ma is juste le p la isir, p lus de pression de me d ire d ’en fa ire un métier ou pas, non, juste 

le p la isir de fa ire c laquer les mots, de bouger les popotins tous ensemble, b ien ensemble, sur des c horés 

qu’on enc ha îne à  la  volée, à  l’ envie impromptue, improvisée de c hac un, notre éc hauffement 

quotid ien. Ajouté au pa in quotid ien, tout est pa rfa it ! 
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Ce que j’ a i traversé ? 

Mon c orps, ma voix, mes fucking pensées, mes b lagues à  la  c on, mon carac tère en grand  huit, 

l’ a justement de tout ç a  au groupe, aux autres, au metteur en sc ène, metteur en phase. 

Il met nos c orps, nos textes réc oltés de c i de là , pa r nous, pa r lui, ses éc rits, dans l’ espac e scène. Tel mot 

tu le fa is c laquer là  avec  tel geste, ou non, essa ie sans le geste. Oui, on garde ta  p roposition, c ette 

intention avec  ce regard . Bon, on reprend  à  zéro, oub lie tout et on voit c e que ç a  donne. 

Et on teste, et on joue, et on rêve, et on y c roit p lus, et on est p lus d ’ac c ord…. Allez, on lâc he pas, y’a  

du bon, y’a  des c hoses, on c ontinu, 

c ’est reparti ! 

Et ç a  fa it du b ien puta in, ç a  fa it du b ien ! 

Notes p rises le soir même, le lendemain, le surlendemain… ? 

Avoir des textes qui tra înent dans le sac , à  apprendre dans les métros, en marc hant, dans un bar le soir, 

un c a fé terrasse de mid i, dans son lit. 

Avoir l’ impression d ’exister, d ’être utile à  quelque c hose quoi 

en fa it je sa is pas trop . 

Ce qui est sûr c ’est que tu existes là  avec  c es mots en tête que tu dois c onna ître par c œ ur et pa r c orps, 

jusqu’à  la  moelle, jusqu’à  le ressortir, le fa ire sonner à  souha it le grand  soir venu, sous les lights. Ou de 

noir, ou de dos. 

Fa ire marrer les c opa ins avec  des jeux de mots à  la  c on, jusqu’à  se p rendre les p ieds dans son p ropre 

« je ». Un week-end  de répét, dans un autre lieu, notre maître en sc ène nous montre « Le ba l » d ’Ettore 

Sc ola . 

- Puta in, ma is non, on ne trava illa it même pas enc ore sur la  thématique de la  mort « Prof-élèves » !  

Je c roya is tout à  l’ heure en y repensant, en évoquant cet ép isode avec  un c amarade, ma is non, 

même pas. Ca  aura it pu avoir un lien pourtant.  

Parc e que moi je leur sors tout de go : Sc ola  c ’est l’ éc ole, ok, ma is Ettore, ç a  veut d ire quoi ? Ba l ? Donc  

le ba l de l’ éc ole ? L’éc ole du ba l ? Ca  veut d ire quoi exac tement ?  

Depuis, à  31 ans, a lors que je bosse dans le spec tac le, la  formation p rofessionnelle c ontinue comme on 

d it, j’ a i déc ouvert « çA » : 

« (…) entre c elui qui va  payer une entrée dans un théâ tre, s’asseoir, éc outer et rentrer c hez lui , et c elui 

qui s’ insc rit dans un c ours ou rejoint une c ompagnie, pour « fa ire » du théâ tre, on ne parle p lus de la  

même c hose. Le degré d ’ imp lic a tion, de mise en danger, la  déc ision de rac onter devant d ’autres sont 

– du point de vue du rapport au théâ tre – infiniment supérieurs. » Franc k Lepage in Cassandre 

J’a i repensé à  l’ intervention d ’une dame la  dernière fois où je suis venue à  c et « Atelier réflexion », qui 

d isa it en p réambule de son intervention qu’elle n’éta it pas d ’ac c ord  avec  les termes « amateurs » et 

« p rofessionnels », à  ce moment j’ a i pensé : « Oh le vieux style ! » à  la  Winnie de Bec kett. Et puis je me 

suis repentie, j’ a i c ompris qu’ il y ava it un pan de l’ histoire qui me manqua it, il me manqua it « çA »  : 
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« Pour d isqua lifier toute notion de p ra tique par le peup le, on le qua lifiera  « d ’amateur » par opposition à  

« p rofessionnel ». L’ institution p rendra  ombrage de ce que le théâ tre amateur fabrique peu de pub lic  

pour le théâ tre p rofessionnel, et pour c ause ! Tout ce que le théâ tre pub lic  a  séc rété d ’esthétique 

offic ielle, est depuis longtemps moins intéressant que mille aventures qui se lovent dans l’ espac e 

subversif de la  pra tique théâ tra le par un peup le qui ne se souc ie pas de fa ire de l’Art. » Franc k Lepage 

in Cassandre. 

Anaïs Enon 
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Pourquoi est-c e que je p ra tique le théâ tre ? 

Pour sentir le souffle c haud  du pub lic  sur ma nuque. Pour voir exister des moments de grâce. Pour me 

sentir exister. Pour boire des c oups après l’ effort. Par na rc issisme. Pour devenir c élèbre. Par un obsc ur 

besoin d ’a ffirma tion non enc ore ana lysé. Parce que je suis pa rfois un peu perdu dans la  vie ? Pour 

essayer de fa ire le geste juste. Parc e que pour moi c ’est une évidenc e. Liste non exhaustive.  

Ce qui m’a  p lû dans cette maison, c ’est, je c rois, c ette passion que je pa rtage avec  les a rtistes qui 

trava illent ic i pour la  « forc e dramatique » du réel qui nous entoure, moi à  travers mon boulot de 

journa liste, eux en tant qu’hommes de théâ tre. Un réel, on l’ a  b ien c ompris, qui n’a  pas besoin d ’être 

extraord ina ire pour intéresser, questionner. Et c e qui est passionnant justement, c ’est de l’ amener sur 

sc ène ce petit bout de réa lité qui nous fasc ine, de le fa ire exister dans toute sa  d imension poétique. 

Tout en c onservant son aspec t b rut, sa  matière p remière. Cette part que l’ on ne maîtrise pas et que 

l’ on ne c ernera  jama is tota lement. Seule la  réa lité nous amène sur des c hemins insoupç onnab les. Alors 

que l’ on c roit que le fil va  se dérouler, il s’entortille en route et b ifurque a illeurs. Là  où règnent les 

c ontrad ic tions qui s’acc ordent. Là  où nos c ertitudes s’effritent. Où le mot « vie » p rend  tout son sens. 

C’est pour ç a  qu’ il est, à  mon sens, important de fa ire en sorte que les c hoses s’ imposent d ’elles même 

sur sc ène, que l’ on la isse c e réel nous guider. Et que l’ on n’a it p as peur de se perd re un peu aussi. C’est 

le sens du mot rec herc he, je c rois. 

Et puis, je pense que c ette réa lité qu’on va  amener sur sc ène, c ’est aussi celle qu’on ne voit pas. Celle 

des gens qui nous entourent et qui tracent leur route, c omme tout le monde… Montrer aux gens un 

petit bout des autres, c ’est aussi forc ément leur montrer un petit bout d ’eux même. C’est leur permettre 

de c ommuniquer, de c omprendre qu’ ils ne sont pas seuls. Une fonc tion soc ia le du théâ tre ? Peut-être. 

Ensuite, s’ag issant de ma pra tique en tant qu’amateur, c e que j’ appréc ie, c ’est qu’ ic i, je n’a i pas senti 

la  d istanc e qui sépare partout a illeurs l’ amateur justement, du p rofessionnel. Ic i, on est là  pour fa ire 

ensemble, c hac un dans son rôle ma is sans hiéra rc hie, sans rapport de maître à  élève, voire de c lient à  

p resta ta ire. Et c ’est ça  aussi qui permet d ’a ller dans des territoires inc onnus. De se respec ter c omme tel. 

D’a rriver à  se fa ire c onfianc e. 

Enfin, il y a  c e qui passe huma inement ic i et qui ne se déc rit pas, ne se rac onte pas, ne se trahit pas. Ne 

se c ommande pas non p lus. Et ç a , je me rends c ompte que c ’est aussi important que le reste. 

Lionel Dian 
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Je viens d 'une famille franc o-a lgérienne, p ra tiquante. Je ne suis pas très instruit.  Je suis le seul de la  

famille qui fa it du théâ tre et qui s'intéresse au spec tac le. Cela  est dû à  mon enfanc e. Je ne suis pas 

vra iment instruit sur la  c ulture généra le, ma is j'a i un désir b rûlant d 'apprendre des c hoses. J'a ime 

apprendre. Je ne me trouve pas intelligent, ma is j'a ime les gens intelligents avec  qui je peux apprendre. 

Le théâ tre pour moi c 'est mon éc ole. C'est là  où je me révèle le p lus. C'est une forme de liberté 

a rtistique où je me sens lib re de m'exprimer, quand  je me le permets. La  vie c 'est c omme le théâ tre, 

c 'est une éc ole même, c 'est l'essence d 'une c oméd ie.  

Je viens de trouver un emp loi en tant qu'intérima ire dans la  Savonnerie du mid i. J'a i pensé d 'emb lée 

que c 'éta it juste un emp loi d 'été. L'amb ianc e est c ha leureuse, du moins autant que je puisse en juger, 

ma is je reste sur mes gardes, à  la  fois je suis d istant et tac iturne. Certa ins emp loyés fument, rigolent, 

c hantent, et se c ritiquent a lors beauc oup , sans m’épargner leur vulgarité. Moi je reste moi-même, 

réservé, poli et respec tueux. Parfois le boulot est dur, une machine qui fa it un b ruit terrib le à  vous vriller 

les tympans. Je le c onserve cet emp loi pa rc e que j'en a i besoin, faut b ien gagner sa  vie, ma is c e n'est 

pas ma passion, faut être honnête. Ma vra ie passion fa it reja illir mon c œ ur, c 'est la  lumière qui m'éc la ire 

quand  je pense au théâ tre. C'est dans c ette ma ison de théâ tre que je me sens le mieux, sans 

p rétention, j'y pense quand  je suis au trava il. C'est un peu ma deuxième ma ison. A la  savonnerie, 

personne ne sa it que je fa is du théâ tre. Cela  ne c onc erne nulle personne. Je p réfère garder c ela  pour 

moi. Au boulot, je d isc ute avec  mes potes, c erta ins me font des c onfidenc es, je suis toujours là  à  les 

éc outer, me rac onter des b ribes de leurs vies. Cela  fa it pa rtie de la  vie en soc iété. Moi je ne répète rien, 

je les éc oute très a ttentivement. Je dois sûrement leur insp irer confianc e (la  c onfianc e se révèle, ne se 

gagne pas, pensa is-je).  

Le pa tron d it que je suis trava illeur et sérieux, s'il le d it c ela  doit être vra i. Ma is ma passion du spec tac le  

dans le théâ tre, me pousse encore p lus, sans doute une petite voix intérieure me d it de c ontinuer dans 

c ette voie qu'est le théâ tre, peut-être une bonne étoile, on a  tous une bonne étoile. 

Houcine Hemahni 
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Ce que je traverse (1ère partie) 

Ic i, je ne traverse pas, j'a i p lutôt l'impression d 'être traversé par des émotions, des questions, des images, 

des renc ontres. Je me sens comme une éponge et en moi se déposent pa r c ouc hes suc cessives les 

expériences véc ues. C'est c e mille-feuille frag ile et c omp lexe qui me nourrit depuis que je suis entré 

pour la  p remière fois dans cette ma ison. C'est un lieu où je suis questionné en tant qu'ind ividu d 'une 

soc iété. Et c 'est ce questionnement qui me c onstruit, c 'est dans ce questionnement que j'existe. Je suis 

sollic ité non c omme un spec ta teur de théâ tre, non c omme un « c oméd ien d 'a telier » ma is c omme un 

être hybride, un ind ividu à  part entière potentiellement c apab le de c réer, de voir, de d isc uter, d 'ag ir, 

d 'exister. 

Je ne p rétends pas être un a rtiste. Je me sens p lutôt l'âme d 'un voleur, je viens p rendre des expérienc es 

et renc ontrer des ind ividus avant de partir a illeurs un jour. C'est un geste égoïste. Je me situe dans les 

interstic es, ni spec ta teur, ni amateur, ni p rofessionnel. Je suis juste un ind ividu qui vient se mettre à  un 

endroit où la  vie se questionne, où la  soc iété s'interroge. 

 

Ce que je traverse (2ème partie) 

Je souha ita is pa rtic iper à  la  réflexion p rofessionnels/ amateurs, j'a i déc idé de prendre le c hemin de 

l'histoire. Je suis à  la  Ma ison de théâ tre depuis ma intenant p resque trois ans et je trouve que c 'est une 

grande c oïnc idenc e que la  Ma ison se trouve en fac e de l'église des Dominic a ins. Le théâ tre, pa r son 

histoire, a  des similitudes importantes avec  la  relig ion. Tout d 'abord , le théâ tre est né au sein de la  

relig ion dans l'Antiquité. Les Dyonisies qui sont des fêtes relig ieuses et c iviques en l'honneur de Dyonisos 

en Grèce donnent na issanc e à  la  tragéd ie. Lié intimement à  un phénomène relig ieux et c ivique, le 

théâ tre éta it a lors éminemment c ommunauta ire. Y partic iper éta it un devoir c ivique de la  p remière 

importance pour la  c ohésion soc ia le d 'une c ité. Même les p risonniers éta ient libérés pour y 

« partic iper ». Lors de ces fêtes, la  « partic ipa tion » de tous éta it néc essa ire. Les c itoyens ava ient un rôle  

c onc ret et fondamenta l, que ce soit dans les proc essions, c ortèges et liba tions organisés dans la  c ité en 

l'honneur de Dyonisos, en assistant aux c onc ours de d ithyrambes (ancêtre de la  tragéd ie), dans le 

c hœ ur formé de c itoyens, dans le jury tiré au sort qui deva it désigner le poète gagnant du c onc ours. 

Dans ces orig ines, le théâ tre est un geste c ommunauta ire, c ivique et pa rtic ipa tif.  

 

La  relig ion s'est ensuite progressivement séparée du théâ tre. Ma is, c hac un de son c ôté, a  suivi une 

même évolution. Ils se sont p rofessionna lisés, institutionna lisés et, en même temps, c oupés d 'une grande 

partie du c orps soc ia l. Du c ôté de la  relig ion c hrétienne, le c ontac t avec  le texte sac ré et le d ivin sont 

devenus au Moyen-Age le monopole d 'un ensemble de p rofessionnels que l'on a  appelé les c lerc s ou 

relig ieux. Ils sont restés les maîtres du jeu tant que les textes sac rés resta ient en la tin. Dans le théâ tre, le 

métier de coméd ien, de metteur en scène, se sont p rofessionna lisés et le théâ tre s'est institutionna lisé. 

De ce fa it , l'ac te c réa tif c omme l'ac te de foi se sont dotés d 'interméd ia ires p rofessionnels avec , pour 

c onséquenc e fondamenta le, la  d ivision de la  soc iété entre une minorité ac tive et c ompétente et une 

ma jorité au mieux spec ta tric e, au p ire ind ifférente. 

Un autre point c ommun entre théâ tre et relig ion, c 'est le mépris et pa rfois la  ha ine qui peut exister entre 

les deux mondes. En relig ion, les c lerc s gonflés d 'orgueil n'éprouva ient au Moyen-Age que mépris pour 

les la ïcs « illettrés », étrangers à  la  c ulture savante et certa ins la ïc s pouva ient a ller jusqu'à  ha ïr cette élite 
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autoproc lamée du savoir et de la  foi. De la  même manière, on peut retrouver cela  dans le regard  des 

p rofessionnels sur les amateurs théâ tre, le mot « d 'a telier » a  parfois une c onnota tion péjora tive et si vous 

a joutez le mot  d '« amateur », c 'est p ire.  

Dans le doma ine de la  relig ion, c ette sépara tion p rovoquera  des mouvements de c ontesta tion de la  

pa rt de la ïc s souvent qua lifiés d 'hérétiques par l'estab lishement relig ieux. C'est le c as du Va ldéisme au 

XIIème sièc le. La  Réforme p rotestante, en favorisant la  traduc tion de la  Bib le en langue vulga ire, s'insc rit 

aussi dans cette c ritique d 'une sépara tion entre une élite qui sa it et une masse qui éc oute.  

Et pourtant, il nous faut nous insp irer de c es mouvements de réformes.  

Nous sommes des p rotestants du théâ tre, nous nous immisç ons dans c et espac e interméd ia ire entre le 

monde p rofessionnel et le reste du c orps soc ia l , nous sommes la  « mauva is herbe » qui pousse dans c es 

espac es d 'entre deux de notre soc iété c loisonnée. Nous volons le feu sac ré ma is ce n'est pas pour 

sauver l'humanité ou la  soc iété ma is pour nous sauver nous-mêmes. Nous voulons nous approprier le 

geste de c réa tion, non pas parc e que nous pouvons fa ire aussi b ien que les p rofessionnels, ce n'est pas 

la  question. Ma is surtout pa rc e que l'ac te de c réa tion nous donne à  réfléc hir, nous ob lige à  ouvrir les 

yeux, nous force à  nous livrer, à  regarder au c œ ur de l'huma in, à  nous c onfronter à  l'autre et tout 

simp lement à  exister.  

Faycal Benzine 
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Je suis un c réa teur. Oui ! Je c rée. Je c rée pour la  simp le et bonne ra ison que je suis éduc a teur. 

L’ob jet de ma c réa tion ?  L’Autre. Je c rée l’Autre à  mon image. L’Autre, le fou, le ma lade, le misérab le, 

le souffrant…l’étrange et l’ étranger. Oui ! Je c rée l’Autre à  mon image. L’Autre, le d ifforme… Je le 

forme et le c onforme. 

Aujourd ’hui, j’ en a i assez ! J’en a i assez de d ire à  l’Autre c e qu’ il doit être. 

Aujourd ’hui, j’ a i juste envie de rac onter cet Autre tel qu’ il est… 

Dire c et Autre…c ette Altérité…c ette Humanité 

… et c ette ma ison me semb le être l’ endroit ind iqué. Ic i, quand  tu a rrives, on te sa lue et là…tu existes. 

Alors, venir rac onter l’Autre dans un endroit où j’ existe, c ’est peut-être inverser le p roc essus, c ’est peut-

être me c réer à  travers l’Autre… 

C’est peut-être, avant toute c hose, me renc ontrer 

…dans c ette ma ison aux a llures de fonda tions. Les fonda tions, c ’est la  promesse que quelque c hose va  

émerger sans rien d ire de la  hauteur des murs, du nombre de fenêtres, de la  c ouleur des volets. Moi, je 

veux b ien être un volet…bleu par exemp le. 

Pourquoi b leu ? Parce que je suis dans un théâ tre… 

Et à  c e titre…je peux tout imaginer 

Laurent Rigaud 
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Vendred i 24 juin 2011, c ette fois c 'est la  rep résenta tion. Sans doute un peu le trac  c a r juste avant 

p rob lèmes d igestifs... Pendant la  rep résenta tion, pa r c ontre, auc un trac . En fa it, j'a i c omp lètement 

oub lié le pub lic , même si je voya is les c opa ins spec ta teurs au premier rang. Je joua is avec  le groupe, je  

m'amusa is J'a i ressenti très fort à  c e moment-là  la  c ohérenc e, la  b ienveillance du groupe, l'envie d 'être 

ensemble et de s'amuser, de se fa ire p la isir ensemble. Ac cessoirement, il y ava it des spec ta teurs... ma is 

bof ! Pas important !  

D'où vient la  forc e de ce groupe, c apab le de fa ire dépasser à  c hac un ses limites, ses inhib itions ? La  

c onvivia lité ? C'est sûr, elle y est pour quelque c hose, ma is elle ne suffit pas pour nous donner c es a iles. 

Séance d 'a telier : 

- Vous a llez fa ire une déc la ra tion d 'amour... les iguanes... un slow très tendre... le ver de terre... un aveu 

en langue imagina ire... Qui y va ? 

- Quoi ? Ca  va  pas ! C'est pas possib le... J'y a rrivera is jama is... Ma is qu'est-c e que je fous là  ? Mais qu'est-

c e qui m'a  pris de venir à  c et a telier !  

Long silenc e...  

- Puisqu'il faut y a ller, mieux vaut le fa ire tout de suite, au lieu de périr d 'angoisse en a ttendant. Je suis 

en tra in de ronronner là  ! Je va is pas rester tanquée sur les fauteuils un week-end  entier ! Je suis venue là  

pour me surp rendre, pa r appétit de la  vie. Ma is où est passé mon appétit ? Allez, je peux peut-être 

essayer, ç a  mange pas de pa in...  

Minc e il y va  ! ... Eh ! Eh ! Pas ma l c e qu'il fa it ! Bravo ! 

Allez, c ette fois, j'a ttends p lus, je me jette. Et me voilà  seule sur le p la teau avant d 'avoir pu d ire ouf ! Moi, 

la  ta iseuse, je suis en tra in de fa ire le rob inet à  paroles. Les mots sortent tout seuls, me dépassent, j'a i d u 

ma l à  les a rrêter ma intenant. Et les autres éc outent, émus. Des rires se déc lenc hent. Minc e, moi aussi j'a i 

envie de rire ma intenant !  

La  c ha leur entre nous est là  et b ien là  : on a  gagné ensemble. 

Partager avec  des personnes que je n'aura is sans doute jama is eu l'oc casion de renc ontrer a illeurs, si 

d ifférents de moi et pourtant devenus si p roc hes peu à  peu au c ours de l'a telier. 

Partager nos rires, nos angoisses, nos émotions, nos erreurs, notre c uriosité, notre sueur, notre 

sa tisfac tion, et s'aperc evoir qu'on peut c réer a insi quelque c hose ensemble. La  c réa tion partagée, c 'est 

elle, oui, qui réussit à  nous emmener b ien au delà  de nos horizons ind ividuels. 

Odile Schneider 
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Il est 19h et je m’ insta lle devant mon ord i avec  FIP en fond  sonore et un petit verre de vin ; ç a y est je 

suis opéra tionnelle! Je va is essayer de vous exp liquer mon lien avec  le théâ tre, c ette ma ison et, entre  

les lignes, je pense que vous aurez un petit aperç u de la  personne que je suis.  

J’a i grand i dans les Hautes-Alpes, à  Bara tier, petit village fier de ses trad itions, d ’a illeurs la  devise est «  

pauvres ma is fiers et bons cœ ur ». 

Je suis la  fille d ’un tec hnic ien agric ole (fils de maréc ha l ferrant) et d ’une mère qui trava illa it dans une 

agenc e immob ilière (issue elle même d ’une famille agric ole). 

Mes parents ne m’ont pas transmis d irec tement mon goût pour le théâ tre. La  c ulture n’éta it pas trop  

p résente à  la  ma ison. Ma is les va leurs de la  terre qu’ ils m’ont transmises m’ont un peu amenée au 

théâ tre… 

Dans la  va llée de l’Embruna is, le pa tois n’est p lus une langue parlée ma is les anc iens accorda ient 

beauc oup  d ’ importanc e à la  transmettre aux jeunes. C’est a insi que je me suis retrouvée sur une sc ène 

pour la  p remière fois. Nous mettions en sc ène la  pastora le en pa tois. Ensuite, nous inventions des 

sketc hes entre enfants et nous demand ions aux anc iens de nous les traduire en langue patoisanne. 

Nous nous entra înions à  répéter le texte avec  la  bonne p rononc ia tion autour du poêle dans le ga rage 

c ommuna l qui se transforma it en théâ tre pour c ette oc c asion. Je me souviens des nombreux fou rires, 

de c ette exa lta tion que je ressenta is avant de monter sur sc ène et des nombreuses bêtises enfantines 

que je fa isa is dans c et éta t ! Je me souviens de cette boule au ventre aussi. Je regarde c es moments 

de partage et d ’éc hange avec  mes yeux pétillants de petite fille timide et aujourd ’hui je me d is que 

c ’éta it des moments forts de mon enfance. 

Etud iante infirmière, je suis a llée au Sénéga l dans le c adre de la  p révention du pa lud isme. La  renc ontre 

avec  l’ infirmier et sa  famille qui m’ont ac c ueillie, les pa tients à  travers le soin, a  été une expérienc e 

formidab le pour renc ontrer une autre c ulture.  

Pour retrouver c ette sensa tion, je me suis insc rite à  un c ours de théâ tre en angla is. Ca  n’a  pas été très 

c onc luant que c e soit pour l’ angla is ou pour le théâ tre ca r mes hora ires de trava il ne me permetta ient 

pas de m’ insc rire dans la  régularité. 

S’ insc rire dans la  régularité c ’est important pour éc outer c e que transmet le metteur en sc ène, le 

réentendre avec  d ’autres mots, éc hanger avec  lui et avec  le groupe. Cela  permet de s’ imprégner 

ind ividuellement et a insi, au niveau du groupe de trava iller une c erta ine homogénéité tout en 

respec tant la  na ture de c hacun. Alors si avec  le théâ tre on donne à  voir, le théâ tre donne aussi à  

éc outer. 

Et puis au théâ tre, il y a  la  renc ontre autour d ’un p rojet c ommun. 

J’a ime l’ idée qu’au c a rrefour de vie de p lusieurs personnes avec  c hac une son tra jet, nous nous 

investissons pour un p rojet qui fasse éc ho à  c hac un pour véhic uler un message, d ire une émotion, 

porter un témoignage. 

Le théâ tre c ’est aussi la  renc ontre de soi. Se renc ontrer sous un nouveau regard . 

J’a ime toutes ces sensa tions corporelles que se soit c ette pointe d ’ad réna line, c et instant de fébrilité, 

c e sentiment de fierté, je vous l’ avoue, de fa ire éta t avec  mes ac olytes de c ette parenthèse de vie 

qu’est l’ a telier. 
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Je suis infirmière dans le doma ine de la  santé menta le. 

J’acc ompagne avec  mes c ollègues des adolescents en souffranc e et leurs parents qui vivent dans les 

quartiers nord  et en c entre ville. 

Trava iller dans le soin est une renc ontre singulière avec  l’ autre à  c haque c onsulta tion, ma is aussi avec  

soi même. Avec  mon tra jet de vie, je renc ontre une personne avec  son tra jet de vie dans un moment 

de c rise, de rup ture… 

Avec  l’ ado tu ne peux pas tric her, tu peux pas être faux, tu dois être sincère, authentique dans ta  

position de soignant et donc  d ’ ind ividu. Etre sinc ère avec  soi et avec  l’ autre est le seul moyen d ’être 

dans le juste pour c réer une rela tion de soin.  

Un jour, je passe devant c ette ma ison de théâ tre et je vois l’ intitulé d ’un a telier qui me fa it résonanc e :  

« le je dans le théâ tre ». 

Je rentre, je m’ insc ris. 

Je ne sava is pas trop  c e que j’a lla is y trouver. Je me souviens d ’une matinée entière ou nous d isc utons 

avec  le d irec teur, il nous exp lique les éc ritures du réel. 

Je vous d ira is que je me suis b ien d it quand  est-c e que je va is vivre quelque c hose sur l’ espac e de la  

sc ène … ma is c e moment éta it néc essa ire pour c omprendre ma p lace, la  p lac e de c hac un sur sc ène 

et dans son lien au monde. 

Je découvre a lors le jeu a ttendu, le vra i « jeu »  c ’est le « je » juste. 

Etre là  p résent dans c et espace qu’est la  scène  avec  la  personne singulière que je suis, mon tra jet de 

vie qui me constitue et qui me donne un regard  sur le monde qui m’est p ropre et m’amène à éprouver 

l’ espac e de la  sc ène. 

La  notion de tra jet, pa rc ours de vie est p résente dans ma vie personnelle ma is aussi p rofessionnelle pour 

penser mon lien à  l’ autre, au monde éga lement pour montrer à  l’ autre que sa  parole peut lui permettre 

de penser son tra jet, son parc ours et de fa it son lien à  l’ autre, au monde… 

Je pense que c ’est cela  qui m’a  a ttirée dans cette ma ison , la  p lac e donnée à  c hac un dans son 

ressenti au monde. 

Professionnels, amateurs nous hab itons le monde, nous hab itons la  sc ène de c ette ma ison pour d ire c e 

que l’ on voit, nous révolte, c e à  quoi on c roit dans ce monde. 

Je peux d ire qu’ ic i à  p lus d ’une reprise, j’ a i été bousc ulée. 

Ma is c ’est c e qui est bon, se heurter à  ses limites…les dépasser…c ’est une bonne sensa tion, une 

sa tisfac tion immense, un horizon, une bouffée d ’a ir, c omme lorsqu’on a rrive au sommet d ’une 

montagne. 

Je me souviens d ’un jour où je deva is ba lanc er de manière violente un sac  et le taper de toute mes 

forces  p rès de Xavier…ç a n’a  pas été fac ile pour moi de me foutre en c olère, de c rier de toute mes 

forces. Au début le c ri que je sorta is éta it à  peine aud ib le…le metteur en scène ava it senti que je 

pouva is le fa ire, exp loser, me mettre en c olère ; c hose que je ne metta is jama is trop  permis dans la  

vie..Je trouve intéressant le vécu de la  sc ène et les para llèles des éprouvés que l’ on peut fa ire avec  la  

vie. 
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Une fois, j’ ava is vu à  la  c ité une p ièc e sur les ados et leur liens aux adultes, leur rapport au 

monde…c ’éta it vra i, juste… la  spec ta tric e que j’ éta is ava it été interpellée, c omme l’ adulte que je suis 

qui trava ille avec  les ados, et l’ ado que j’ éta is… 

La  d imension réelle, la  résonance entre la  vie et les mises en sc ène font que j’ a ime c e lieu. 

Le week-end  dernier l’ a telier « ivresse de la  pa role » a  été remp li de ressentis ,d ’émotions que c e soit 

dans le rapport de c hac un au c orps, à  la  pa role, à  l’ éc riture…ressentis à  éprouver c e qui éta it 

important pour fa ire grand ir l’ écho sur nous et je pense le pub lic . 

Ma is ce qui a  été intéressant à  observer pour moi c ’est que j’ a i un peu la issé tomber ce regard  sévère 

sur moi et mes éc rits. Alors je m’ interroge sur la  d imension lud ique du théâ tre qui m’amène à  grand ir, 

me dépasser, porter une parole vra ie. 

Je me revoie enfant, je revoie la  d imension du jeu, les rires, le pa rtage, l’ éc hange, la  transmission…et 

aujourd ’hui je retrouve c ette d imension de l’ enfance dans l’ adulte que je suis. 

Je m’amuse, j’ apprends et je déc ouvre le monde, ses hab itants et moi même à  travers le théâ tre du 

réel. 

Marie Bernard  
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Je suis ic i pa rc e que l'on m'a  invité..... J'a i esquivé deux fois, toujours pour cette même foutue question 

de lég itimité....pa r fuite, pa r évitement, pa r peur, rec ulant le moment où j'a lla is p rendre mon stylo pour 

c onvoquer ma tra jec toire personnelle et mon amour pour la  rec herc he c réa tive de formes nouvelles.... 

Je viens d 'un milieu modeste où le théâ tre n'éta it jama is évoqué, où la  télévision éta it souvent 

a llumée... 

 Et un jour na issanc e du désir de fa ire du théâ tre, je me lanc e et là  c e fut une grande traversée 

émotionnelle fonda trice de mon identité ac tuelle....puis une fa tigue, un essoufflement, un épuisement, 

une rup ture...une envie de renc ontrer un métier porteurs de réa lités soc ia les p lus c rues celui 

d 'éduc a tric e et là  c e fut un grand  voyage et une invita tion à  regarder le monde dans sa  douleur, dans 

sa   c ruauté, dans sa  beauté...une quête d 'humanité... 

Plic , p loc , p lic , p loc , p lic , p loc ..... 

Une envie viscéra le et furieuse de c ontinuer à  c herc her une forme un peu hybride d 'existenc e 

p rofessionnelle et personnelle.... 

Ma is c omment fa ire? Où a ller? Vers qui? Où c herc her? 

Et un jour BAM ! Renc ontre avec  La  Ma ison théâ tre, lieu d 'expérimenta tion, de rec herc he, de trava il, de 

c réa tion partagée qui m'invite à  porter ma voix, mon regard ....sans aucune néc essité d 'être 

p rofessionnelle du monde de la  c ulture et de l'a rt, auc une demande de tec hnic ité dans c e doma ine 

p réc is, ma is juste se ramener avec  son réc it de vie savoir en lui même et l'envie de c roiser des regards, 

des horizons multip les, des hommes, des femmes en mouvement désireux de c herc her aussi c es 

délic a tes frontières, de réfléc hir à  la  c réa tion, aux transformations du monde.... 

Je vis, je resp ire, je ressens, je regarde, j'ép rouve, j'inc a rne, j'imagine, j'invente, je marc he, je tombe, je  

me relève, je voyage, je renc ontre, je c herc he, je me fa tigue....je me renouvelle, je me transforme, je 

me réinvente, j'essaye...je vis. Je suis lég itime dans ma parole et mon ressenti. 

Le théâ tre m'a  bouleversée, m'a  émanc ipée, m'a  dép lac ée, m'a  terrib lement insp irée.... nous nous 

sommes quittés... le trouvant pa rfois trop  c loisonné. La  Ma ison théâ tre m'a  à nouveau insp irée... j'a i 

envie de vous rencontrer. 

Anaïs Faucher 
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De trouva illes en retrouva illes 

 

Il s'ag it d 'avanc er, pas à  pas. Seule sur le p la teau. Entendre le bruit de c haque pas sur le p lancher de la  

sc ène. Voyez c omme elle avanc e, lentement. Elle s'éc oute ; elle s'éc oute c omme une toute p remière 

fois. Elle fa it le lien entre c e b ruit et son p ropre mouvement ; elle sa isit c e lien, c ette p roximité c omme 

elle ne l'a  jama is fa it auparavant. C'est « son » b ruit. 

C'est son b ruit de pas en résonanc e avec  la  p ièc e et les autres c amarades qui s'y trouvent.  

Elle marc he lentement voyez ; c 'est important. Et le temps se dép loie d 'une manière toute partic ulière. 

De ses p ieds à ses ma ins, son corps tout entier et ma intenant, la  sc ène toute entière, est imprégnée de 

son temps.  

La  voilà  qui avanc e désorma is. Ce n'est pas simp le que d 'avanc er vers ce pub lic  p résent. Elle peut 

fac ilement entendre les ba ttements de son c œ ur, sentir sa  gorge se nouer, la  c ha leur monter. 

Ma intenant, il s'ag it de lever les yeux restés jusque là  c loués au sol et de les regarder un à un. Une 

resp ira tion s'impose, profonde la  resp ira tion. Les yeux se lèvent en ba lbutiant. La  tension monte, monte, 

et monte enc ore. Le temps se fa it long, très long ; trop  long. Le ma la ise est pa lpab le, les signes peu 

c ontrôlab les. Monte la  tension, monte. Monte jusqu'à  c éder. Relâc he le c orps et reste. 

Reste dans cet espace-temps apprivoisé, trouvé ; cet espace sensib le où son c orps, son temps, son lieu 

viennent d 'être entièrement hab ités, animés. De c e lieu où je suis p résente à  moi-même et aux autres, 

je peux désorma is c ommencer. 

Intitulé de mon p remier a telier de théâ tre : « Quelque c hose de moi au théâ tre ». Voilà  pa r où ç a  a  

c ommencé. Voilà  pa r où ç a  a  rec ommenc é.  

Mon histoire avec  le théâ tre est une histoire de retrouva ille, de quête. Il s'ag it pour moi d 'un 

ressa isissement, d 'une rec onquête de c ette part d istanc iée de moi-même. Je pense à  cet espace-

temps p ropre, singulier et cette a ire de jeu, de p la isir, d 'improvisa tions et de spontanéité. Quête ou 

rec onquête souvent laborieuse, fa ite de temps d 'errance, d 'inhib itions et de ma la ises.  

Comment fa ire de c ette p roposition de jeu une oc c asion unique de renouer avec  cette part vive de 

moi-même ? La isser la  p roposition entrer en résonanc e avec  des images, des souvenirs, des pensées 

sans que le regard  de cet autre spec ta teur ne vienne entraver le p rocessus. Car avant tout, il s'ag it 

pour moi de m'autoriser à  être avec  c e « quelque c hose de moi, au théâ tre » - démarc he engagée et 

engageante - à  fa ire avec  ce que je suis et non c e que l'on pourra it a ttendre de moi en terme de 

performanc e théâ tra le notamment. Je lâc he, je lâc he l'idée de performanc e, d 'exigenc e, de 

c ond itionnement quand  je retrouve c et espace-temps qui est le mien et qui me rend , lors des ra res 

oc c asions où je l'hab ite vra iment, tellement p lus présente à moi-même et aux autres, tellement p lus 

vivante. 

Et l'autre au théâ tre. 

Le visage de mon camarade. Et même, son c orps tout entier. En b ranle. Pas simp lement en 

mouvement, j'a i d it en branle. Hors de c ontrôle, le voilà  à  exprimer tout entier son méc ontentement 

d 'avoir à  fa ire, à  d ire à  l'inverse de ses p ropres c onvic tions. C'est du jeu éta is-je p rête à  lui d ire, mon ami, 

c 'est du jeu ! Ma is la  pa rt sub jec tive en jeu elle aussi est à  respec ter et à  acc ueillir dans c es moments là  

p lutôt qu'à  être déniée, entièrement déniée. J'éta is p rête aussi à  lui d ire c omb ien j'éta is c ontente, moi, 

18 
 



de le voir s'exprimer a insi sans la  c ontenanc e hab ituelle et inc ond itionnelle. Surp rise moi-aussi, et devant 

c ette image d 'un c orps gestic ulant, hors de lui pendant un b ref moment, aux paroles volonta irement 

inc rimina trices et révoltées ; j'en resta is sa tisfa ite et c ontente. Jama is je ne l'ava is entendu dans c ette 

vérité-là  à  laquelle je n'ac cédais pas entièrement, ma is à  laquelle en tant que c amarade de théâ tre, 

j'éta is c onviée. Diffic ile de lui d ire a lors c omb ien son ma la ise éta it p réc ieux à  mes yeux, c omb ien je le 

déc ouvra is d 'avantage dans le sens de p lus vra iment.  

Stéphanie Bafcop 
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